FORESTIERS ET VOYAGEURS. o7

Ce lisant ainsi sur la neige, nous arrivimes au hiaut
des montées, olt nous fimes halte et d’ou les voitures
ne tardérent pas longtewps & se faire voir, gravissant
la dernicre chte au bruit joyeux des nombreux grelots
fixés anx attelages.

Comme les caravanes des déserts de Pifrigue,
comme celles des praivies de Onest de PAmérique,
ces conduites de voiture de chantiers ont lenr physio-
nomie pittoresque et leurs allures propres, quand
clles glissent sur cette longue ¢rainée que forme un
chemin d'hiver a travers la forét primitive.

Lorsque les charreticrs nous rejoignirent, un grand
feu, allumé par nos jeunes gens, bralait au bord du
chemin. On ne sarréte guére dans les bois sans
allumer du feu, et personne n’est plus ami du feu que
le Canadien qui apour proverbe: Don feu, bonne
mine ¢'est la moitié de la vie!

Pendant que les chevaux reprenaient haleine, les
hommes babillaient et famaient autour du brasier.

Devant nous le terrain s'inclinait par une pente
Tongue et douce, ¢’était la contre-partic des cotes que
nous venions de gravir; les cheveaux descendaient
cette rampe aun trot presque sans cfforts et pouvaient,
par conséquent, soufivir le poids des hommes en sus
du poids delenr charges; aussi; devions nous tous
monter sur les traineaus, ou, pour &re dans ie vrai,
embarquer sur les charges, comme me dirent nos geus,
dignes descendants des marins embarqués & Saint



